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PROLOGUE

Buffy Summers était la traînée de la ville.

Bon, d’accord, pas vraiment, mais ce soir-là, c’était le rôle qu’elle avait choisi de jouer. Elle portait un jean taille basse qui dénudait ses hanches et semblait sur le point de glisser d’un instant à l’autre de quelques centimètres, plus une brassière révélant un faux piercing au nombril. Du vernis à ongles noir, trop de maquillage et une coiffure ébouriffée complétaient le tableau.

Bref, elle avait l’air de s’être déguisée en Faith.

D’habitude, quand elle patrouillait, la jeune femme s’habillait de manière plus confortable. Mais pour inciter les gens qui traînaient dans le quartier du port à se confier à elle, elle devait se fondre dans le décor. En général, son travail d’investigation se bornait à rosser les démons qui lui tombaient sous la main pour les forcer à parler. Malheureusement, elle avait employé cette méthode les trois nuits précédentes, sans dégoter d’indices sur la série de meurtres violents récemment perpétrés dans le coin. D’où son accoutrement.

— Hé, chérie ! lança d’une voix traînante un type costaud à la chevelure broussailleuse et dont les joues s’ornaient d’épais favoris noirs.

Il s’était approché d’elle avec une discrétion d’éléphant, attendant qu’elle remarque ses biceps à la Popeye et l’ancre tatouée sur le haut de son bras droit.

Une chanson des Black Crows sortait des haut-parleurs de l’Aquarium. À l’autre bout du comptoir, deux filles se trémoussaient pour la plus grande joie des autres clients.

Dans le fond de la salle, des marins et des pêcheurs jouaient au billard, jurant bruyamment chaque fois qu’ils rataient leur coup. D’autres se pressaient autour des petites tables, buvant de la bière, engloutissant des clams frits et commentant les « prises » du jour.

Trois corps mutilés avaient été retrouvés ces trois dernières semaines dans le quartier du port, entre l’Aquarium et les quais. Il était possible que le coupable soit un humain – possible, mais peu probable. Pas à Sunnydale, où la Bouche de l’Enfer attirait les monstres comme une flamme les papillons. Buffy se sentait donc tenue de mener l’enquête. Ce n’était pas vraiment son travail, mais sa responsabilité de Tueuse.

Elle traînait donc dans les bars en s’efforçant de surprendre une conversation significative, ou un comportement encore plus suspect que la moyenne. Déguisée comme pour Halloween avec des mois d’avance, elle s’exposait à des tentatives de drague lourdingues de la part de types qui auraient eu besoin d’un bon coup de rasoir, d’une douche et d’une leçon de politesse.

— Hé, je te parle ! s’impatienta Popeye.

Buffy sourit.

— Oh, désolée. Tu ne t’es pas aperçu que je t’ignorais, peut-être ? Et comme ça, c’est mieux ? ajouta-t-elle en lui tournant délibérément le dos.

Par-dessus le bord de son verre de jus d’orange, elle regarda la salle. En d’autres circonstances, elle aurait cherché quelqu’un avec une mine louche, mais à l’Aquarium, cette description s’appliquait à l’ensemble de la clientèle.

Pourtant, une personne en particulier retint son attention : un homme mince et bronzé, vêtu d’un costume et d’une cravate vert vif. Assez séduisant dans le genre ordinaire, avec ses cheveux qui grisonnaient sur les tempes, mais parfaitement déplacé dans cet endroit.

De toute évidence, ce n’était pas un docker, ni un pêcheur, un marin, un ouvrier ou un gardien de nuit. Et pas seulement à cause de sa tenue. Toute son attitude trahissait une profonde gêne : son front luisant de sueur, sa façon de regarder nerveusement autour de lui comme s’il craignait de se faire remarquer et n’attendait pourtant que ça.

Buffy avait d’abord pensé qu’il avait donné rendez-vous à sa maîtresse dans un endroit où il était certain que personne de leur connaissance ne les surprendrait. Mais ça faisait déjà une heure et demie qu’il était là. Captant le regard de la jeune femme, il lui fit un sourire hésitant, puis porta la main à son ventre comme s’il avait des maux d’estomac. Quelque chose remuait sous sa veste. Un animal du style furet ?

— Hé ! (Buffy sentit un index s’enfoncer entre ses côtes.) Pour qui tu te prends, chérie ?

Lentement, la Tueuse se tourna vers Popeye. Ses narines frémissaient, une lueur dangereuse brillait dans ses yeux, et tous ses muscles étaient tendus comme s’il s’apprêtait à se jeter sur elle.

— Je ne partirai pas avant que tu te sois excusée, grogna-t-il.

Buffy fronça les sourcils. Elle fit un pas vers lui, retenant son souffle pour ne pas respirer l’odeur rance de sa sueur. Popeye était à peine plus grand qu’elle, si bien qu’ils se retrouvèrent pratiquement nez à nez.

— Dans ce cas, répliqua-t-elle, en détachant bien les syllabes, tu risques de passer la nuit ici.

Popeye soutint son regard furieux, mais elle sentait son arrogance se désintégrer et l’hésitation prendre le dessus. Enfin, il baissa les yeux et s’éloigna en marmonnant quelque chose d’inaudible entre ses dents.

Des femmes qui semblaient le connaître ricanèrent sur son passage. L’une d’elles leva sa chope de bière vers Buffy. La jeune femme lui répondit d’un signe de tête embarrassé et voulut se concentrer sur le type en costume.

Alors qu’elle se retournait, elle bouscula une grande silhouette maigre qui était si près d’elle qu’elle ne put d’abord pas voir son visage. L’homme avait dû se glisser derrière elle pendant sa confrontation avec Popeye.

— Hé, lança-t-elle en reculant d’un pas et en levant les yeux vers des prunelles d’un bleu-vert océan. Je n’aime pas trop qu’on envahisse mon espace personnel.

L’homme avait un visage sillonné de rides, des joues creuses et des cheveux d’un blanc vaporeux – bref, seuls ses yeux apportaient une touche de couleur à son apparence générale. Tout le reste de sa personne, vêtue d’un caban gris et d’un pantalon noir, semblait délavé et javellisé.

Quand il se pencha pour lui parler, ce fut dans un chuchotement rauque, comme s’il avait crié jusqu’à se casser la voix, et avec une expression aussi grave que s’il était sur le point de lui révéler les noirs secrets de l’univers.

— Ils reviennent…

— “Ils” ? répéta Buffy, interloquée. Qui ça ?

Deux sourcils poivre et sel se froncèrent au-dessus des yeux bleu-vert.

— Les Enfants de la Mer, souffla le vieux marin, si bas qu’elle l’entendit à peine par-dessus la musique. (Il regarda autour de lui, comme s’il craignait que quelqu’un n’espionnât leur conversation.) L’ombre du Léviathan jaillit des profondeurs, et les rejetons de Kyaltha’yan – seigneurs des abysses infinis, orphelins abandonnés par les Grands Anciens – reviennent. Je les ai entendus dans le ressac. ils m’ont parlé.

— Ça n’a pas de rapport avec l’équipe de natation du lycée, hein ? demanda Buffy.

Elle le dévisagea attentivement. Ce vieil homme était bizarre, mais elle n’avait aucune raison de le croire responsable des meurtres et des mutilations qui l’avaient amenée là. À Sunnydale, des tas de gens débitaient des âneries. Néanmoins, elle se sentait tenue d’enquêter.

— Je suis sûre que je vais regretter d’avoir demandé ça, mais vous pourriez préciser un peu ?

Le vieux marin plissa les yeux.

— Vous aussi, vous les avez entendus.

— Désolée, mais non, le détrompa Buffy. Peut-être, si je collais un coquillage contre mon oreille… ?

— Ils reviennent, et ils doivent se nourrir.

— Comme beaucoup de gens.

Soudain, un brouhaha couvrit la musique. Des clients avaient bondi sur leurs pieds si vivement qu’ils avaient renversé leurs chaises. Une serveuse lâcha son plateau en criant, et les gens accoudés au comptoir reculèrent en écarquillant des yeux surpris.

Le type au furet, pensa aussitôt Buffy.

Et c’était bien lui. Les clients de l’Aquarium se bousculaient pour s’écarter de lui. Des jurons se mêlèrent au bruit des bouteilles et des chopes de bière brisées. Pourtant, le vieux marin ne réagit pas, se contentant de fixer Buffy.

— Je reviens tout de suite.

La jeune femme se fraya un chemin à contre-courant dans la foule qui se ruait vers la sortie. Elle n’avait pas fait trois pas quand elle vit ce qui avait déclenché la panique générale. Prise d’un haut-le-cœur, elle se pétrifia.

Dans ses mains, l’homme au costume ne tenait pas un furet, comme elle l’avait d’abord cru, mais le cadavre déchiqueté d’une serveuse rousse. Son corps avait été mutilé en quelques secondes. Et visiblement, c’était seulement le début de ce qui lui serait arrivé s’il n’y avait pas eu tant de monde autour.

L’homme n’était plus un homme. Des membranes dont la texture évoquait celle du cuir reliaient ses doigts terminés par de longues griffes. Ses yeux étaient deux orbes noirs trop grands pour son visage. Ils semblaient avoir jailli de leurs orbites, éjectant ses yeux humains qui pendaient sur ses joues au bout de leurs muscles. La peau de son visage, en lambeaux, révélait des écailles d’un vert grisâtre, et des branchies palpitaient de chaque côté de son cou.

Le pire était les lianes épineuses attachées à sa poitrine qui ondulaient dans les airs, tels des tentacules. Comme Buffy hésitait, un de ces appendices s’enroula autour de la gorge d’un homme qui s’était avancé vers la créature en brandissant un pied de table. Un craquement retentit tandis qu’il lui brisait l’échine. Quand il se retira, ses épines lui lacérèrent la gorge.

Une alarme se déclencha lorsqu’un des clients força la porte de derrière pour s’enfuir. La créature se retourna et fit mine d’avancer vers lui.

— Et puis quoi encore ? lança Buffy.

Elle bondit sur le comptoir et flanqua un coup de pied dans la tête du monstre. Avec un sifflement, il se tourna vers elle. Ses tentacules fusèrent avec une telle rapidité que la jeune femme n’eut pas le temps de réagir. L’un d’eux déchira la jambe gauche de son jean et lui entailla la cuisse. Buffy jura. Mais quand ils se tendirent de nouveau vers elle, elle sauta par-dessus, et les épines éraflèrent seulement la surface du comptoir.

Buffy aurait tout donné pour ne pas s’approcher de cette créature. Lorsqu’elle courut vers elle, ouvrant une gueule circulaire dégoulinante de bave, la Tueuse effectua un flip arrière et atterrit derrière le comptoir, manquant de s’étaler sur le cadavre du barman. Il avait un gros trou sanglant dans le front, comme si le monstre lui avait transpercé le crâne avec un de ses tentacules.

Buffy se concentra sur les rangées de bouteilles. Chaque fois qu’elle avait bu, ça s’était mal terminé, mais elle connaissait la différence entre le whisky et le rhum : le premier était poisseux, alors que le second pouvait s’enflammer.

Du coin de l’œil, elle vit un tentacule se tendre vers elle. Elle esquiva. L’appendice s’écrasa sur le grand miroir rectangulaire qui trônait derrière le comptoir, le faisant voler en éclats. Mais Buffy n’avait pas été assez rapide, et quelques épines lui entaillèrent l’épaule. Avec un grognement de douleur, elle saisit une bouteille de rhum et la jeta sur la créature. D’instinct, celle-ci tenta de l’attraper au vol. La bouteille explosa, et le monstre se retrouva… douché.

Buffy regarda le comptoir. Un cendrier, une coupelle de cacahuètes… Et à l’autre bout, une pochette d’allumettes près d’un paquet de Camel light abandonné. Tandis que les tentacules cinglaient l’air derrière elle, la jeune femme courut, referma sa main sur les allumettes et fit volte-face.

De la créature montait une odeur pestilentielle de poisson pourri et de goudron brûlant. Ses yeux humides brillaient d’une intelligence maléfique. Buffy comprit que ce n’était pas un monstre dépourvu de cervelle. Ses tentacules fusant de nouveau vers elle, elle bondit par-dessus le comptoir. Elle n’avait pas encore atterri quand elle craqua une allumette et la laissa tomber.

Les flammes rugirent tandis qu’elle plongeait à terre, la chaleur du brasier roussissant les poils de ses bras. Elle se releva, saisit une chaise et se retourna en la brandissant pour se défendre contre le monstre.

Il poussa un hurlement perçant – une combinaison de cri de dauphin et de grincement de rouages métalliques –, puis il tituba vers la jeune femme, enveloppé par les flammes qui le consumaient avidement. Ses tentacules en feu se tendirent vers Buffy, mais elle les repoussa avec son bouclier improvisé.

— Tu vas crever, oui ?

Comme pour lui obéir, la créature s’écroula dans un nuage de fumée âcre et une flaque de fluide sombre. Elle se convulsa une ou deux fois, puis s’immobilisa tandis que les flammes dévoraient sa carcasse.

Alors, les sprinklers se déclenchèrent. Une pluie glaciale éteignit les flammes et les empêcha de se propager au reste du bar. Buffy gagna la porte de derrière, espérant éluder les questions des clients et des badauds qui avaient dû se rassembler dans la rue de devant.

Elle avait trouvé ce qu’elle cherchait, mais elle n’éprouvait aucune satisfaction. Elle espérait simplement ne jamais revoir de créature semblable.



CHAPITRE PREMIER

Les yeux plissés, Buffy leva une main pour se protéger de la clarté aveuglante du soleil. Elle s’était couchée beaucoup trop tard la veille et levée beaucoup trop tôt le matin. De l’air salé s’engouffrant par la vitre ouverte de la voiture, agitant les quelques mèches de cheveux blonds qui lui avaient échappé quand elle s’était fait une queue-de-cheval à la hâte.

De la pop sucrée se déversait des haut-parleurs, et Alex chantonnait. La mère de Buffy leur avait prêté sa voiture pour la journée. Les jeunes gens s’y étaient entassés à six – outre Buffy et Alex, il y avait Anya, Willow, Tara et Dawn – avec un ballon de foot, des frisbees, une glacière de la taille et de la forme d’un mausolée, et une pile de serviettes-éponges.

— Ça fait une éternité que je n’ai pas mis les pieds à la plage, grogna Buffy. Du moins, pas en plein jour et pas sans avoir un monstre marin à tuer.

— mais tu as beaucoup travaillé, ces derniers temps, fit remarquer Tara, qui était coincée contre elle sur la banquette arrière. Tu as bien mérité une journée de repos.

— Absolument ! lança Willow. Si tu continues à ne sortir que la nuit, plus personne ne pourra distinguer la Tueuse des Tués.

— Ça serait ennuyeux, admit Buffy.

Elle s’autorisa à se détendre, à apprécier ce samedi de printemps et cette occasion de traîner avec ses amis sans mort ou démembrement au programme. Sa mère ayant été hospitalisée récemment, Dawn et elle avaient paniqué. À présent, Joyce était en bonne voie de guérison. Mais si Buffy avait accepté de passer une journée à la plage, c’était surtout pour faire plaisir à sa petite sœur.

— Tout de même, gémit-elle, la lumière me fait mal aux yeux.

Sur le siège du passager, Anya saisit les lunettes de soleil posées sur le tableau de bord et se tordit le bras pour les faire passer à Buffy. Les lunettes étaient trop grosses, trop rouges, et beaucoup trop du genre de sa mère. La jeune femme les refusa.

— Je continuerai à souffrir.

— Du moment que c’est en silence, lâcha Anya.

Buffy se laissa aller contre le dossier de la banquette et ferma les yeux pour savourer la caresse du soleil et du vent sur sa peau.

Dawn parla gaiement d’un nouvel élève de son collège, un certain Spencer qui, selon elle, était « à croquer ». D’une manière étrangement paternaliste, Alex lui demanda ce que faisaient ses parents et où ils habitaient. L’adolescente haussa les épaules et répliqua que ça n’avait pas d’importance : elle ne pensait pas que Spencer l’ait remarquée, pour le moment.

— Oh, ça viendra, prédit Anya. Une réaction typique des mâles humains. Ils te remarquent, et puis ils te laissent t’enflammer. Tu commences à penser qu’ils sont différents des autres, et c’est à ce moment-là qu’ils te déçoivent et te trahissent. Du coup, tu es forcée de les faire souffrir physiquement pour qu’ils ressentent une minuscule fraction de seconde la douleur émotionnelle qu’ils t’ont infligée, parce que c’est la seule chose qu’ils comprennent.

Un silence consterné s’abattit dans la voiture.

— Euh… C’est toi l’experte, concéda enfin Dawn.

— C’est vrai ! lança joyeusement Anya, comme si elle venait d’avoir une révélation.

— Et qu’est-ce qu’on s’amuse ! ajouta Alex sur un ton moqueur.

— En fait, oui, déclara Willow. On s’amuse même beaucoup. Il n’y a pas assez de journées comme ça.

Elle n’eut pas besoin de préciser sa pensée. Les autres occupants de la voiture comprenaient ce qu’elle voulait dire. Ces dernières années, les crises et les problèmes s’étaient enchaînés pour chacun d’eux. Buffy se sentait en partie responsable, parce que c’était elle qui avait introduit le chaos dans leur vie. Et elle leur était profondément reconnaissante de ne jamais l’avoir laissée tomber malgré ça.

Tant de choses avaient changé depuis qu’elle était arrivée à Sunnydale, où elle avait fait la connaissance d’Alex et de Willow et forgé avec eux une amitié sincère… Ils avaient surmonté tant d’épreuves… Mais Alex avait enfin réussi à trouver une certaine stabilité depuis qu’il était amoureux d’Anya. Les difficultés d’intégration sociale de l’ancienne démone l’amusaient plus souvent qu’elles ne le perturbaient.

Après sa rupture douloureuse avec Oz, Willow avait rencontré Tara. Les deux sorcières formaient un couple adorable. Grâce à sa petite amie, Willow gagnait de plus en plus d’assurance – une évolution qui se manifestait par le développement de ses pouvoirs.

Quant à Buffy, elle restait la Tueuse et pas grand-chose d’autre, passant le plus clair de son temps à traquer les monstres, à protéger sa jeune sœur et à s’efforcer de comprendre pourquoi ses relations amoureuses foiraient si lamentablement. Au moins, il n’y avait pas de nouvelle catastrophe en vue. Elle était libre de savourer cette…

Alex freina brutalement.

— Qu’est-ce qui se passe encore ?

Arrachée à sa rêverie, Buffy rouvrit les yeux et se tordit le cou pour tenter de voir par le pare-brise. Ils avaient tourné dans l’avenue qui longeait la plage, et elle était complètement bouchée. Des camionnettes de chaînes de télévision stationnaient sur le bord de la route, et des cameramen filmaient un groupe de manifestants qui brandissaient des pancartes sous la surveillance de policiers en uniforme.

Buffy plissa les yeux pour déchiffrer les inscriptions.

— La SPA ? Greenpeace ? s’étonna-t-elle. Qu’est-ce qu’ils fichent là ?

— Ils nous embêtent, répondit Anya. Il est très inconvenant de bloquer la circulation. Ne s’aperçoivent-ils pas qu’ils gênent les gens ?

— Je crois que c’est le but, dit Alex.

— Ça doit être à cause des otaries, fit Tara.

Tous les autres la dévisagèrent d’un air interrogateur. Mal à l’aise, elle se dandina.

— Il y en a partout sur la côte en ce moment, expliqua-t-elle.

— Comme d’habitude, non ? lança Buffy, perplexe.

Dawn poussa un soupir de petite sœur martyre.

— Tu ne regardes jamais les infos ? Et tu ne lis pas les journaux ? Je veux dire, à part pour voir si personne n’a découvert de cadavres mutilés ?

— Il y a toujours eu des otaries dans le coin, affirma Tara, mais elles sont… beaucoup plus nombreuses que d’habitude. Ces gens doivent protester contre le refus des compagnies de transport maritime d’arrêter le travail, même si elles les tuent par centaines. Depuis quelques jours, même les pêcheurs ont du mal à sortir du port sans les heurter.

Ils trouvèrent enfin un endroit où se garer. Alors qu’ils se frayaient un chemin jusqu’à la plage, ils découvrirent que les autorités locales avaient placé un cordon de sécurité aux deux extrémités, là où le sable cédait la place à des rochers. Le long de la partie de côte où les gens se baignaient, bronzaient et jouaient au volley, quelques têtes grises luisantes dansaient à la surface de l’eau. Mais au-delà des cordons, là où ne s’aventuraient que les asociaux et les surfeurs, des dizaines d’otaries se prélassaient sur les rochers ou s’ébattaient dans les vagues. Buffy n’en avait jamais vu autant.

Ce spectacle incongru n’empêcha pas les six jeunes gens de s’installer confortablement : radio au volume monté un peu trop haut, bouteilles d’eau vissées dans le sable, serviettes tenues en place par des baskets ou des sandales posées aux quatre coins, parasol ouvert pour Willow et Tara, qui craignaient le soleil. Pourtant, Dawn semblait incapable d’oublier le sort des otaries.

— Ce n’est pas juste, dit-elle alors que Buffy, enduite de crème solaire de la tête aux pieds, s’allongeait sur le dos et fermait les yeux. Nous sommes là à nous prélasser comme s’il ne se passait rien…

Sa sœur garda le silence, espérant qu’un de ses amis répondrait à sa place. À sa grande surprise, Alex s’arracha à la contemplation des baigneuses en bikini pour répliquer :

— Peut-être parce que, justement, il ne se passe rien ?

— Tu es aveugle ou quoi ? lança Dawn. Ces pauvres bêtes sont parquées sur les rochers comme des criminels en prison ! Nous devrions manifester au lieu de rester ici, les doigts de pied en éventail. Sinon, nous ne valons pas mieux que les pêcheurs et les propriétaires des compagnies de transport maritime.

— Dawn, intervint doucement Tara, nous avons fait trempette et joué au frisbee pendant dix minutes. Nous n’avons tué aucune otarie.

— mais nous ne les aidons pas non plus, insista l’adolescente. Les policiers les tiennent à l’écart pour que nous puissions dorer confortablement au soleil. Ils feraient mieux de chercher à comprendre ce qu’elles font ici. Elles ont peut-être peur de rester dans l’eau, parce qu’elle est empoisonnée ou quelque chose dans le genre.

Anya se redressa en levant les yeux au ciel.

— On ne pourrait pas parler d’autre chose ? N’importe quoi d’autre, pas forcément de sexe. La Bourse, les dessins animés japonais, les sacrifices rituels… Tout ce que vous voudrez, pourvu que ça ne concerne pas ces bestioles.

Buffy tourna la tête vers sa sœur, une main en visière pour se protéger du soleil.

— Alors à ton avis, ils devraient interdire l’accès à la plage tant qu’ils n’auront pas résolu le mystère des otaries ?

— Oui, affirma Dawn. Nous ne devrions pas rester bêtement assis là. C’est mal.

— Tu sais quoi ? lança Alex. Quand tu as raison, tu as raison.

Il se releva et épousseta le sable de ses jambes. Tous les autres l’observèrent, les yeux écarquillés de surprise.

— Où vas-tu ? demanda Anya.

— Surfer !

 

Que du bonheur.

À califourchon sur sa planche, Alex pagayait avec les mains, observant l’écume qui tourbillonnait autour de ses poignets en dessinant des motifs changeants. Il sentait le soleil lui brûler le dos, et il s’en fichait. Sa planche montait et descendait doucement au gré des vagues.

Plus près du rivage, il vit deux Californiens grand teint – longs cheveux d’un blond presque blanc contrastant avec leur bronzage impeccable – franchir une crête frangée d’écume et se laisser glisser dans des directions opposées. Un instant plus tard, le rouleau les déséquilibra et les submergea.

Alex en tira un maigre réconfort. Il avait toujours aimé surfer, mais même s’il passait plus de temps à la plage que Buffy, il ne s’était jamais donné les moyens de devenir vraiment bon. Surtout depuis qu’il était sorti du lycée et devait travailler en plus de son boulot avec le Scooby-gang.

— Non, non, non, murmura-t-il en se penchant pour s’éclabousser le visage. Pas de ça. Reste concentré sur le bonheur.

Il prit une profonde inspiration et regarda autour de lui. Du soleil. Des vagues. Une quinzaine de mètres sur sa gauche, trois surfeurs adultes – des trentenaires à la poursuite de leur jeunesse enfuie. Sur sa droite, deux filles dont le maillot une pièce à fermeture Éclair ne réussissait pas à les rendre moins séduisantes. Alex aurait sans doute eu peur de se casser la figure devant la rousse voluptueuse et son amie blonde à la silhouette de sportive – s’il ne l’avait pas déjà fait deux ou trois fois.

Ça n’avait pas d’importance. Pas de travail, pas de monstres, pas de soucis. Que du bonheur.

Plissant les yeux, il regarda par-dessus son épaule et trouva ce qu’il cherchait. Une vague parfaite avançait vers le rivage : haute et en pente douce, avec une légère dentelle blanche au sommet.

Son cœur battit plus vite. Il se pencha sur sa planche, pagaya vigoureusement vers la plage et jeta un nouveau regard par-dessus son épaule pour évaluer le moment précis où la vague l’atteindrait, et l’angle selon lequel il devait infléchir sa trajectoire pour être dans le bon axe.

Quelque part sur sa gauche, les trois surfeurs du dimanche s’interpellaient. Eux aussi faisaient la course pour attraper la vague. Le rugissement d’un bateau à moteur parvint aux oreilles d’Alex, accompagné des slogans que les manifestants scandaient au loin et du combat musical que se livraient les radios des baigneurs, sur la plage. Le jeune homme s’isola de tous ces sons. Il avait parfois tendance à s’éparpiller, mais quoi qu’en dise son père, il était parfaitement capable de se concentrer quand la situation l’exigeait.

Comme maintenant.

Misère, pensa-t-il en regardant en arrière. Il était trop loin. Il allait manquer la vague. Elle s’élevait de plus en plus au-dessus du niveau de l’océan en approchant du rivage, mais elle allait le dépasser avant de former un rouleau.

Pas question. Anya lui en voudrait s’il la laissait seule trop longtemps, et il pourrait attendre toute la journée sans qu’une autre vague aussi parfaite se présente. Il n’était pas question qu’il la rate. Il pagaya donc de plus en plus vite, le nez de sa planche tressautant sous l’élan.

Jetant un dernier regard par-dessus son épaule, il constata que la vague était presque sur lui. Sur sa droite, la fille blonde l’avait manquée, mais la rousse se relevait déjà sur sa planche. Alex fit de même, tirant précipitamment ses jambes de l’eau et manquant de tomber dans sa hâte de se mettre debout.

Quand il eut repris son équilibre, la vague l’atteignit. Il fut aspergé d’eau lorsque sa crête vira au blanc et qu’elle se transforma en rouleau. Les flots se déchaînèrent sous lui. Il tendit les bras comme s’il marchait sur une corde raide et agrippa la planche avec ses orteils tandis que la vague le poussait en avant.

— Oui ! rugit-il pour le seul bénéfice des goélands qui évoluaient en cercle au-dessus de lui.

Alex « attrapa » la vague. Il appliqua une pression précise avec ses pieds, ajusta légèrement le poids de son corps et surfa sur la crête pendant que le rouleau se précipitait vers le rivage. Stimulé par une poussée d’adrénaline triomphante, il plongea sur la face intérieure de la vague et sentit sa puissance menacer de le submerger. Mais il contrôlait la situation. Il allait réussir. Il pria pour qu’Anya, les deux filles en maillot une pièce et les surfeurs du week-end le regardent… Et tant qu’il y était, pour que toutes les caméras des journalistes soient braquées sur lui.

Concentre-toi !

Il filait devant la vague, qui perdait de sa puissance. Jamais il n’avait aussi bien surfé.

C’est alors qu’il remarqua les formes sombres et fuselées qui venaient vers lui à fleur d’eau, telle une étrange armée sous-marine. Sauf qu’elles ne l’attaquaient pas. Elles se contentaient de nager.

D’être.

Alex se tortilla, tentant désespérément de modifier l’angle de sa planche pour éviter une collision. Mais c’était trop tard. Quand il percuta les otaries, il était dans une position bizarre.

Il sentit le choc du plastique composite contre les poils huileux et la chair grasse. Alex décolla de sa planche, remua frénétiquement les membres et vit l’eau se jeter à sa rencontre.

Juste avant qu’il touche sa surface, la vague roula au-dessus de lui, et sa planche le percuta avec une force qui lui coupa le souffle. Il sentit l’os de son épaule se briser et l’entendit craquer. La douleur le transperça comme un coup de poignard, puis l’eau se referma au-dessus de sa tête et l’entraîna par le fond.

De son bras valide, Alex lutta pour regagner la surface. L’eau salée lui brûlait les yeux tandis qu’il cherchait la lumière, essayant de déterminer où était le haut. Il en avala un peu, et son estomac se rebella.

Alors, il paniqua. Et si je vomis ? Et si je me noie ? Et si je meurs ?

Les otaries filaient autour de lui. L’une d’elles le cogna à l’épaule au passage, et le jeune homme faillit s’évanouir de douleur. Enfin, il sentit sa main émerger de l’océan et ses doigts avides se refermer sur de l’air. Il inspira goulûment. Dans sa bouche, l’eau salée avait un drôle de goût.

Un goût de sang.

Alex vit une forme passer sous lui, si vite qu’il ne put la distinguer. Elle avait abandonné derrière elle une carcasse qui déversait un nuage diffus, semblable à l’encre d’une pieuvre. Une otarie coupée en deux, comprit Alex. Mais où était l’autre moitié ?

Horrifié, il tenta de s’éloigner à la nage, et ses pieds touchèrent le fond de l’océan. Il se redressa avec un frisson de soulagement. Agrippant son épaule blessée, il jeta un regard frénétique à la ronde, espérant que la créature qui avait coupé l’otarie en deux était loin.

Une gerbe d’éclaboussures sur sa gauche ! Il se tourna, mais ne vit rien. Plus loin, des dizaines d’otaries nageaient vers le rivage pour aller rejoindre leurs congénères déjà massées sur les rochers. Comme si elles fuyaient quelque chose.

Dawn avait peut-être raison en disant qu’elles avaient peur.

Sa blessure le faisant de nouveau frémir, Alex oublia tout des otaries mortes ou vivantes. Il repéra sa planche, que le ressac poussait vers le rivage, et avança vers elle.

Le jeune homme ne se faisait pas d’illusions. Il savait qu’il était bon pour un petit tour aux urgences, et qu’il ne pourrait plus surfer avant un moment. Mais vu ce qui aurait pu se passer si sa planche l’avait heurté quelques centimètres plus haut – dans le cou ou la tête –, il estimait qu’il s’en tirait à bon compte.

Des cartons de bouffe chinoise et des films de monstres japonais avec Anya… Ça aussi, ce ne serait que du bonheur. Et un bonheur beaucoup moins dangereux.

Mais d’abord, l’hôpital.

 

Buffy n’avait jamais vu un cimetière aussi calme. Dans les autres villes, tous l’étaient. Sauf peut-être les soirs où des groupes d’adolescents venaient y écluser quelques bières ou se peloter dans le noir sous les ailes des anges de marbre. Le summum du romantisme. Mais à Sunnydale, les lycéens apprenaient très vite qu’il valait mieux faire la fête à l’intérieur, parce que l’obscurité abritait des créatures qui espéraient un tout autre genre d’intimité avec eux.

Essentiellement, des vampires…

Ces dernières nuits, concentrée sur les meurtres apparemment commis par le monstre aux tentacules, Buffy avait délaissé son circuit de patrouille habituel. Les vampires avaient dû le sentir : il y avait eu toute une série d’attaques, depuis le petit coup à boire jusqu’au drainage complet de la victime. Trois personnes seulement avaient péri. D’après Giles, les vampires devaient être pressés, pas d’humeur miséricordieuse. Buffy cherchait donc une explication.

Pour l’obtenir, elle devait mettre la main sur l’un d’eux– une entreprise étonnamment risquée au vu de la recrudescence de leur activité. La jeune femme avait déjà visité plus de la moitié des cimetières de la ville sans en croiser un. L’air étant lourd et humide, elle transpirait dans son tee-shirt de coton bleu. Pire encore, elle s’ennuyait. Alex, avec sa clavicule brisée, se faisait chouchouter par Anya. Willow et Tara avaient du boulot pour la fac. Du coup, personne ne s’était porté volontaire pour l’accompagner.

— Hou ! hou ! Il y a quelqu’un ? appela-t-elle, pleine d’espoir.

Pas de réponse.

— Oh, et puis zut.

Frustrée, Buffy tourna les talons et rebroussa chemin en trottinant. Je passe ma vie à courir. Pourquoi n’ai-je pas de voiture ? Maman me laisse emprunter la sienne pour aller à la plage, mais pas pour chasser les vampires. C’est vraiment trop injuste.

Cela dit, elle était très mauvaise conductrice, et ses patrouilles ne l’entraînaient généralement pas loin.

Une demi-heure plus tard, elle franchissait le seuil de l’Alibi, un bouge qui puait la bière et où les habitués tuaient le temps en jouant aux fléchettes, pour repousser le moment de rentrer chez eux. La seule chose qui le distinguait des autres bars mal famés, c’était ses clients. La plupart n’étaient pas des humains, mais des démons, des vampires ou des sorciers venus d’une autre dimension. Cela faisait de Willy, le propriétaire, une excellente source d’informations. En général, il suffisait de quelques billets ou d’une petite raclée pour qu’il dise à Buffy tout ce qu’elle voulait savoir.

La Tueuse poussa la porte et fronça les sourcils d’un air dégoûté en sentant la semelle de ses chaussures adhérer au sol. Deux démons Tarquel jouaient au billard dans le fond de la salle. D’autres monstres occupaient plusieurs tables. Au comptoir, un homme flirtait avec une femelle Borqwa à la carrure de nageuse est-allemande. Le ventilateur fixé au plafond brassait l’air moite sans réussir à rafraîchir l’atmosphère.

Buffy avait à peine fait trois pas quand Willy la repéra. Il se raidit et fit son sourire le plus hypocrite.

— La Tueuse ! lança-t-il, autant pour annoncer sa présence à ses clients que pour la saluer. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

L’exode fut immédiat. Les démons se levèrent et marchèrent vers la porte en se donnant beaucoup de mal pour ne pas croiser le regard de la nouvelle venue. Buffy les laissa partir. Les démons qui venaient noyer leur chagrin à l’Alibi étaient des nuls. Ceux qui échappaient à la règle finissaient toujours par avoir affaire à l’arsenal de la Tueuse. Ce soir, elle n’était pas là pour eux.

— Où sont-ils ? demanda-t-elle en se plantant devant le comptoir.

Willy lui fit une grimace nerveuse en versant un verre de whisky. Buffy haussa un sourcil perplexe, jusqu’à ce qu’il s’enfile lui-même la rasade d’alcool. C’était bon signe. S’il avait besoin de se calmer, c’est qu’il devait avoir des informations intéressantes.

— Il me semble t’avoir déjà dit que je déteste me répéter.

Willy se passa les mains dans ses cheveux gras.

— As-tu la moindre idée de l’argent que tu me fais perdre à chacune de tes visites ? gémit-il.

— As-tu la moindre idée de ce que je peux m’en ficher ? répliqua Buffy. Où sont-ils ?

— Qui ça ? demanda Willy.

La jeune femme s’accouda au comptoir et secoua la tête.

— Il fait trop chaud pour ces conneries ! Puisque tous tes clients se sont tirés, j’espérais ne pas avoir besoin de te taper dessus pour sauver les apparences. Mais je peux le faire quand même, si tu y tiens. Les vampires, Willy. Nous étions envahis ces derniers jours, comme si leur fabricant faisait un prix de gros. Et ce soir, rien. Où sont-ils ?

— Oh, ça. (Le barman haussa les épaules.) Réjouis-toi : ils quittent la ville.

Buffy sursauta.

— Comment ça ? Tous ?

Willy se versa un second verre de whisky et le porta à ses lèvres d’une main tremblante.

— Tous ou presque. Tu n’as pas l’air ravi, on dirait…

— Où vont-ils ? Et pourquoi ? demanda Buffy, soupçonneuse.

Willy haussa les épaules.

— Je n’en ai pas la moindre idée. Peut-être dans un endroit où il n’y a pas de Tueuse. Tous les mois, il arrive une nouvelle fournée de touristes qui veulent s’installer sur la Bouche de l’Enfer, et tu les pulvérises jusqu’au dernier. Il était inévitable que les plus stupides en tirent la conclusion qui s’imposait.

Buffy savait qu’elle aurait dû danser de joie, mais elle avait du mal à gober l’explication de Willy. Les vampires n’étaient pas très intelligents. Soit ils préparaient un sale coup, soit ils s’enfuyaient. Et comme la plupart savaient, avant d’arriver à Sunnydale, que la ville était protégée par une Tueuse, ce n’était pas elle qui leur avait fait peur.

Malgré la chaleur, la jeune femme frissonna. Si quelque chose avait effrayé les vampires de Sunnydale, elle n’était pas sûre de vouloir découvrir quoi.
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